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Résumé : 

 
 Notre réflexion porte sur « Le consciencisme nkrumahien ou le début d’une 

décolonisation épistémologique ». L’objectif de notre étude est de montrer 

qu’il y a des enjeux derrière la formulation des concepts, l’expansion de la 

science dans toutes les contrées du monde qui s’accompagne généralement 

d’une colonisation épistémologique et politique. Dans l’élan de 

déconstruction de la bibliothèque coloniale qui exclut les savoirs du Sud pour 

la promotion de ceux du Nord, le consciencisme de Nkrumah se présente 

comme une pensée historique qui a le mérite de chercher à décoloniser les 

savoirs, l’épistémè afin de rendre possible la décolonisation politique. Cette 

démarche de construction d’un imaginaire africain nouveau débarrassé des 

oripeaux d’une science exagérément généralisante et méthodique, est bien 

suivie par des auteurs nouveaux convaincus qu’il faut élargir le champ de 

possibilité de l’épistémè au Sud global.  

Mots clés : décolonisation, déconstruction, consciencisme, épistémè, savoirs 

endogènes 

 

Abstract: 

 
 Our study focuses on “Nkrumahian consciencism or the beginning of an 

epistemological decolonization”. The aim of our study is to show that there 

are issues at stake behind the formulation of concepts and the expansion of 

science in all parts of the world, which is generally accompanied by 

epistemological and political colonization. In the drive to deconstruct the 

colonial library, which excludes the knowledge of the South to promote that 

of the North, Nkrumah's concsiencism presents itself as a historical thought 

that has the merit of seeking to decolonize knowledge and episteme in order 
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to make political decolonization possible. This approach to constructing a 

new African imaginary, stripped of the trappings of an over-generalizing and 

methodical science, is being followed by new authors who are convinced of 

the need to broaden the scope of episteme in the global South. 

 Keywords: decolonization, deconstruction, concsiencism, episteme, 

endogenous knowledge 

 

Introduction 

 

Il est d’une évidence aveuglante de reconnaitre avec Mudimbe 

que la « bibliothèque coloniale » est constituée de 

représentations qui ont de façon générale créé une Afrique 

statique qui malheureusement   a eu pour répercussion directe, 

une colonisation épistémologique. 

La colonisation épistémologique peut se saisir comme le lieu de 

la transformation des perceptions du monde, du rapport du sujet 

au sujet et du sujet au monde, de l’appropriation théorique, 

pratique et téléologique du monde. La colonisation 

épistémologique est d’abord le lieu d’un conditionnement 

idéologique, d’une violence symbolique dont la seule 

légitimation ne tient qu’à l’obéissance et à la passivité du sujet 

africain. Le sujet africain en intériorisant la supériorité de 

l’épistémè occidental, ne peut désormais totalement s’affirmer . 

Mais si l’homme africain veut se désincarcérer, et parvenir à 

affirmer son authenticité, il y a une décolonisation 

épistémologique ou conceptuelle à construire, afin de 

déconstruire la bibliothèque coloniale. La décolonisation 

épistémologique s’est voulue nécessaire aux périodes fortes des 

luttes pour les indépendances. Le concept de consciencisme 

élaboré par Nkrumah s’est dans ce sens présenté comme ce 

paradigme nouveau qui permettrait à l’Africain d’avoir un 

regard critique, que nous entrevoyons comme une mission qui 

aura pour objectif selon la formule de M. Diouf (2021, p.11) de 

« débroussailler systématiquement l’espace discursif, dévoiler et 

détruire les sources ethnographiques et les imaginaires ».  Le 
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consciencisme en tant que nouvelle épistémè prend en charge les 

savoirs africains que l’on ne peut rigoureusement enfermer dans 

« un savoir conventionnel, structuré et partagé (…) qui se trouve 

sous le contrôle de procédures déterminées pour son usage et sa 

transmission. » Y.V. Mudimbe (2021.p19). Il s’agit 

rigoureusement parlant à travers le consciencisme d’une 

« africanisation » des savoirs, d’une définition du statut des 

systèmes de pensée traditionnels et de leur lien avec le genre 

normatif du savoir. Ainsi avec le consciencisme, l’on essaie de 

construire un locus épistémologique nouveau au lieu d’être selon 

Mudimbe (2021, p.20) dans « une subordination silencieuse » à 

une épistémologie occidentale. Il est donc nécessaire de définir 

des modalités et conditionnalités de saisie de la réalité africaine, 

tant au niveau anthropologique, psychologique que 

philosophique. On peut légitimement se demander comment le 

consciencisme parvient à déconstruire l’épistémologie du nord ? 

N’est-il pas in fine une réponse forte à l’hégémonie 

épistémologique de l’Occident qui ignore ou minore la richesse 

des savoirs issus du sud ? Dans le cadre de la déconstruction et 

de la reconstruction, quels sont les nouveaux cadres 

paradigmatiques à promouvoir ? La promotion des langues 

africaines n’est-elle pas la condition qui rend effectif la 

décolonisation ? 

Cette réflexion fondée sur une approche herméneutique, 

analytique et historico critique voudrait s’inscrire dans une 

archéologie des savoirs en mettant d’abord un accent particulier 

sur la décolonisation épistémologique, cognitive contenue dans 

le consciencisme de Nkrumah et ensuite penser cette 

décolonisation dans notre monde actuel. Notre contribution vise 

à nous réapproprier notre identité endogène construite dans une 

démarche humaniste telle que voulue par le théoricien du 

consciencisme afin d’aboutir   à une épistémologie nouvelle, 

plus large. 
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1. L’idée de décolonisation ou de désoccidentalisation 

des sciences sociales et humaine 

 

L’« occidentalisation », désigne l’influence singulière, et la 

suprématie idéologique, scientifique, technique et économique 

de l’Europe et des Etats-Unis sur le reste du monde. 

« Occidentalisation » et « colonisation » sont deux termes 

pouvant être substitués l’un à l’autre et continuer de garder le 

même sens. Car il s’agit des moyens de domination et 

d’accaparement. S.Latouche (1992, p.10-11) dira :« Le plus 

vieux nom de l’occidentalisation du monde était tout simplement 

la colonisation et le vieil impérialisme. (…) Finalement, les deux 

aspects les plus remarquables de la singularité occidentale me 

paraissent résider dans son idéologie et dans son caractère de 

méga machine techno-économique. »  

   Il est évident qu’occidentalisation et colonisation constituent 

les moyens d’une même idéologie politique et économique 

dominante. A l’inverse, c’est en toute logique que Nkrumah ne 

se fait point d’illusion quant au déterminisme entre 

décolonisation politique, économique et décolonisation des 

savoirs. La prégnance des pratiques et des conceptions du monde 

issue de la domination coloniale et impérialiste ne peut être 

vaincue que si la décolonisation politique se fonde sur celle des 

savoirs endogènes ou locaux, du vécu sociétal des Africains.  

Nkrumah élabore un écosystème de pensée, fonctionnant 

comme une sorte de motivation psycho-théorique devant 

favoriser l’avènement d’une société nouvelle et libre en phase 

avec son histoire et sa propre réalité.  En effet, les pays colonisés 

ne devraient plus paraître comme des appendices du monde 

occidental. Désormais, les savoirs issus des pays colonisés 

autrefois minorés, doivent être une source de renouvellement 

théorique des savoirs. Ceci devant conduire à un monde ouvert, 
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à un univers des savoirs où l’on pourrait dire avec P. Feyerabend 

que « tout est bon ». Toutes les formes humaines de production 

participent à l’enracinement d’un savoir universel, rompant ainsi 

avec les préjugés coloniaux. Cette reconnaissance repose en 

partie sur une révélation de-constructive des fondements 

eurocentriques des sciences sociales modernes, jetant ainsi les 

bases d’une prise en compte de ce que B.Sousa de Santos (2018, 

p.6) appelle « la sociologie des absences ». Cette tâche a un 

bénéfice manifeste : elle réintroduit le sujet africain colonisé 

dans un écosystème de pensées, de savoirs et de pratiques 

valides et valables à même de donner un nouvel élan au progrès 

des sociétés humaines.  

Il s’avère nécessaire d’identifier, d’énumérer, de reconstruire et 

de valider les savoirs locaux longtemps ignorés ou minorés des 

peuples colonisés.  Mais par où commencer ? La bonne 

méthodologie, nous conduit d’abord à « jeter les bases d’une 

sociologie des émergences. » Sousa de Santos (2018, p.6) 

 

  S’inscrit dans l’idée d’une décolonisation cognitive. 

Cela implique de s’interroger sur deux problèmes de 

fond.  1. Comment décoloniser la connaissance et les 

méthodologies par lesquelles elle est produite. 

Puisque le colonialisme est une co-création, même 

asymétrique, décoloniser implique de décoloniser à la 

fois le savoir du colonisé et le savoir du colonisateur 

; 2. Comment développer des concepts et des théories 

post-abyssales, hybrides, dans la lignée d'un 

métissage décolonisé dans lequel le mélange des 

savoirs, des cultures, des subjectivités et des pratiques 

subvertit la ligne abyssale qui fonde les 

épistémologies du Nord. 

 

En fait, pour simplifier, la démarche épistémologique impose 

méthodiquement : une identification des obstacles 
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(psychologiques), une rupture ou coupure épistémologique et 

une reconversion psychologique du sujet individuel africain en 

sujet épistémique africain. 

  Mais il faut également rappeler l’excellent travail de Cheikh 

Anta Diop dans ce sens. Loin de l’afrocentricité sectaire et 

ambiante, celui-ci veut engager la conscience africaine dans une 

confiance en ses capacités intellectuelles et ainsi contribuer au 

progrès de l’humanité. En restaurant la vérité scientifique au 

sujet de certaines connaissances fondamentales dont les grecs 

sont considérés à tort comme les géniteurs, Cheikh Anta Diop 

défait la méthodologie des sciences sociales modernes. La 

sociologie, l’anthropologie, la philosophie et bien d’autres 

disciplines sont ainsi épinglées comme des appendices d’une 

connaissance au service de la civilisation occidentale 

suprématiste.  « Civilisation ou barbarie », « Nations nègres et 

culture » traduisent avec force la réhabilitation de la conscience 

historique chez les Africains, longtemps héritière de préjugés 

ethnologiques et anthropologiques. Il s’agit pour Diop de 

déconstruire les sciences humaines en général en vue de les 

amener à prendre en compte l’histoire africaine dans la 

formulation des concepts et dans les méthodes de recherche. 

Cela amène à découvrir et à comprendre la structure des sociétés 

africaines ainsi que leurs valeurs. Il y a de ce fait, toute une 

méthode épistémologique qui doit varier, se décomplexer, se de-

bunkeriser. Dans la logique de déconstruction des préjugés 

mortifères au sujet des Africains, il était nécessaire de démontrer 

que les Africains ne sont ni pré-rationnels, ni des sous-hommes. 

La pensée prélogique peut participer de cet enfumage 

sociologico-idéologique.  Les africains sont dotés de capacités 

de rationalisation que les épistémès nouvelles se devaient de 

reconnaitre et de traduire.  L’esprit moderne européen mérite un 

recalibrage pour sortir de son autocentrisme, afin de voir 

l’universel dans son omnipotence. Il faut comme Habermas 

universaliser la rationalité. Par cette reconnaissance, les sociétés 
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africaines peuvent et doivent être interrogées, questionnées afin 

de ramollir les sciences humaines trop occidentalisantes pour 

prendre en compte la vie même des Africains. Dans cette logique 

de déconstruction et de désaliénation des sciences sociales, 

Justin K. Bisanswa (2000 p.709-710) dans une réflexion sur 

l’approche de Mudimbe au sujet des sciences sociales écrit : 

 

         Mudimbe procède à la déconstruction de la 

raison ethnologique. Dans cette perspective, il 

restitue dans une reprise historico critique et 

analytique les discours produits sur l'Afrique, 

l'Africain, ses sociétés et ses cultures, la description 

et la critique des méthodes, leurs stratégies, leurs 

cadres théoriques et leurs soubassements 

idéologiques en jeu. Bien entendu, l'ethnologie est, 

pour Mudimbe, un prétexte pour examiner la pratique 

des sciences humaines et sociales en Afrique, dont il 

révèle les limites en vue de définir les conditions de 

possibilité d'une pratique scientifique qui pourrait 

contribuer efficacement à libérer l'espace africain et à 

conquérir le pouvoir d’autodétermination.  

 

Plus précisément et de façon regrettable Bisanswa (2000 p.710) 

écrit : 

 

 Mudimbe s'étonne de la façon dont certains 

Africains, théologiens, philosophes, praticiens des 

sciences humaines reconduisent, dans leurs discours, 

la logique de la raison ethnologique ayant servi à « 

pathologiser les Africains » et à les dominer. Il 

considère que cette nouvelle manière de parler de 

l'Afrique et de ses cultures demeure réductrice, c'est-

à-dire incapable de dire l'Afrique dans sa consistance 

propre.  
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La déconstruction de l’ethnologie comme science sociale 

majeure n’est pas le lieu chez Mudimbe de développer l’idée 

d’un ethnocentrisme africain opposé de fait à celui de 

l’Occident. Ce serait en toute logique faire du surplace, se 

construire dans les erreurs qu’on reproche à l’ethnologie 

occidentalisante. Selon Bisanswa, (2000 p.709-710) 

 

Mudimbe ne veut pas non plus promouvoir un anti-

européocentrisme. Lucide, il semble avoir remarqué 

qu’« en philosophie comme ailleurs, 

l'européocentrisme et l'anti-européocentrisme sont 

des symptômes de la culture missionnaire et coloniale 

… Le culte de la différence ne constitue pas une voie 

de la libération. 

 

Bisanswa (2000 p.709-710) commentant toujours Mudimbe 

écrit que  

 

Valentin Mudimbe veut sortir de la « dialectique de 

l'appropriation et de l'aliénation. L'hypothèse qu'il 

avance est… de montrer la possibilité de coexistence 

entre le mythe et le logos, l'ethnologie et l'histoire, 

l'écriture et l'oralité, la primitivité et la civilisation... 

Mudimbe pose donc comme une nécessité le fait du 

changement radical des sciences humaines et 

sociales. La localisation en Afrique de la 

transformation des sciences humaines et sociales 

repose sur une conviction majeure, celle de la 

transformation des ruptures épistémologiques par le 

changement des paradigmes qui constituent à chaque 

instant le socle positif du savoir.   

 

C’est à cette tâche de reconstruction que l’on peut loger 

l’immense travail de K.Nkrumah à   travers le 
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consciencisme qui est du point de vue philosophique son 

œuvre majeure. Nkrumah devient par le consciencisme un 

guide, un éclaireur sur les possibilités de décolonisation 

par le discours africain.  

 

2. Vers un élargissement méthodologique et conceptuel des 

sciences sociales à partir du consciencisme 

 

La façon dont les sciences sociales classiques appréhendent 

l’altérité correspond idéologiquement à la norme occidentale. 

L’appareillage conceptuel, ethnologique et anthropologique est 

à déconstruire. La réaction des intellectuels africains a consisté 

à démonter le puzzle idéologique des sciences sociales comme 

l’ethnologie. Ce discours réductionniste est frappant dans les 

écrits de Hegel, Gobineau, Levy Brühl et autres suprématistes. 

Les intellectuels africains veulent partir de leur situation réelle, 

historique afin de construire une autre approche des sciences 

sociales et humaines. Les incohérences et errements des sciences 

sociales ne sauraient constituer le prétexte tout trouvé de leur 

rejet systématique. Il s’agit plutôt de reprendre le travail 

d’élaboration critique et de rupture là où ces dernières ont 

manifestement échoué. Conscients du fait que c’est dans ce 

projet que réside l'avenir de l'Afrique. D’ailleurs l’histoire des 

savoirs, et particulièrement des sciences est pratiquement une 

histoire de l’élaboration et de la rupture entre les concepts. La 

décolonisation des savoirs, est un concept critique, qui permet 

de déconstruire les sciences sociales pour élaborer des 

connaissances plus innovantes. En effet  

 

 Au niveau global, la science opère selon une division 

internationale du travail qui marginalise les 

productions théoriques issues de l’ancien monde 

colonisé. Les intellectuels postcoloniaux sont souvent 

tiraillés entre des pouvoirs politiques aspirant à les 
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coopter et un monde académique occidental qui ne 

leur accorde aucune reconnaissance. Cette double 

contrainte réduit considérablement leur autonomie 

scientifique. De par leurs vécus, ils incarnent les 

multiples barrières érigées par l’eurocentrisme en 

obstacle au savoir issu de la périphérie. Prakash 

(1992, p.153) 

 

Pour induire cette rupture et prendre un nouvel élan, Nkrumah 

(1976, p.98) développe l’idée de consciencisme qu’il définit 

comme  

 L’ensemble en terme intellectuel, de l’organisation 

des forces qui permettront à la société africaine 

d’assimiler les éléments occidentaux musulmans et 

euro chrétiens présents en Afrique et de les 

transformer de façon qu’ils s’insèrent dans la 

personnalité africaine … la philosophie appelée 

« consciencisme » est celle qui, partant de l’état 

actuel de la conscience africaine, indique par quelle 

voie le progrès sera tiré du conflit qui agite 

actuellement cette conscience.   

 

 Par ces propos, Nkrumah s’inscrit dans la construction d’une 

science sociale nouvelle qui a le mérite d’accorder un statut 

particulier à la conscience africaine au regard de son histoire, 

faite de colonisation politique, économique, culturelle et 

religieuse ; mais aussi en intégrant dans les concepts à 

construire, la sociologie, l’anthropologie africaines.  

Le sous-titre que Nkrumah propose au Consciencisme est « 

Philosophie et idéologie pour la décolonisation et le 

développement, avec une référence particulière à la révolution 

africaine » Ce sous-titre vient clarifier le titre principal qui ne 

tombe pas sous le sens. Ce qui est saisissant dans cette démarche 

intellectuelle presque nouvelle est d’introduire avec force l’idée 
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de décolonisation aussi bien au niveau des savoirs que de la 

politique. L’idée essentielle est de ne point penser à une 

personnalité /renaissance africaine sans le passé historique. Il 

faut au contraire trouver le moyen de digérer toutes les cultures 

étrangères afin d’aboutir à une personnalité africaine moins 

dévoyée, moins éloignée d’elle-même. Cette personnalité 

africaine à reconstruire selon Nkrumah est une tâche impérative 

car elle installe le sujet africain dans une pleine confiance en lui 

en évitant tous les écartèlements et disjonctions dont il a été 

victime en contact avec l’Occident et le monde arabo-musulman. 

Malheureusement, les sciences sociales ignorent ce 

dispersement du sujet africain ; il faut donc pour Nkrumah 

intégrer dans la méthode des sciences sociales et humaines cette 

donne pour éviter de parler d’un Africain fictif, qui existe 

uniquement dans l’imaginaire des porteurs des sciences sociales 

idéologiquement occidentalisées. 

Le consciencisme devient une alternative crédible à la 

construction des savoirs pour une       décolonisation véritable. 

En déconstruisant les savoirs issus des premiers philosophes 

comme Thalès, Descartes, Berkeley, etc., Nkrumah en vient à 

poser la matière comme le substrat du consciencisme.  Dans 

cette dynamique de pensée, Nkrumah s’intéresse au débat 

historique de la philosophie qui a jadis posé le problème 

gnoséologique. Il s’agissait bien de la primauté de l’idéalisme 

ou du matérialisme dans le processus de la connaissance. Dans 

ce contexte africain, Nkrumah renvoie dos à dos l’idéalisme et 

le matérialisme en dénonçant leur côté pernicieux. K.Nkrumah 

(1976, p.31) à ce propos dira : 

  La philosophie matérialiste a la possibilité, mais non 

l’obligation, d’affirmer comme seconde thèse la 

réalité première de la matière. Ici, la matière est tout 

ce qui a une masse et est perpétuellement actif ; et, 

dans ses manifestations, la matière est coextensive à 

l’univers. Mais si on affirme la réalité unique ou 
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première de la matière, on se heurte à certains faits, 

en particulier à ceux qui concernent le phénomène de 

la conscience et de la conscience de soi   

 

On voit à travers ces propos une méfiance de Nkrumah à 

l’égard de la matière comme le seul moyen d’explication 

des choses du monde. C’est pourquoi, nous écrivons 

dans « l’interprétation du marxisme en Afrique : le cas de 

Kwame Nkrumah » que :  

 

Dans cette hésitation, Nkrumah en vient à proposer 

comme solution à cette difficulté qui semble ignorer 

selon lui la distinction entre les qualités et les 

quantités, l’énergie et la matière, la perception et 

l’aperception, « la conversion catégorielle ». La 

conversion catégorielle n’est rien d’autre selon 

Nkrumah que « le jaillissement de la conscience de 

soi à partir de ce qui n’a pas conscience de soi, 

quelque chose comme le jaillissement de l’esprit à 

partir de la matière, de la qualité à partir de la 

quantité ». Quant à l’idéalisme, il « crée une 

oligarchie, et, … ses conséquences sociales sont 

néfastes à la société africaine ». Une société basée sur 

le communautarisme, alors que l’idéalisme prône le 

solipsisme avec une exacerbation du « je » à la base 

de l’individualisme qui serait une contre-valeur pour 

l’Afrique. Le cartésianisme est perçu par Nkrumah 

comme une bonne continuation du solipsisme et de 

l’idéalisme… le cartésianisme est un risque, un 

danger pour l’Africain car il pourrait entamer la 

problématique de la solidarité et du 

communautarisme qui sous-tendent la société 

africaine... Il fallut une réponse dont le consciencisme 

en est l’écho original. En absolutisant le « je », il est 
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évident qu’on court le risque, en Afrique et pour les 

hommes en général, d’imposer un hiatus suicidaire … 

entre l’homme et la société.  J.P.N’DO , (2021, p.98) 

 

 Nkrumah se rapproche plus du matérialisme. Dans ce sens, le 

consciencisme n’est pas idéaliste, il est concret, pratique. La 

matière dans l’entendement occidental est figée, mais, Nkrumah 

estime que la matière sous le prisme de la conscience africaine 

est dynamique, la matière vit. D’où la relation particulière de 

l’être africain à la nature, vue comme une dimension avec 

laquelle il faut composer. L’homme africain, n’est point maitre 

et possesseur de la nature selon les mots de Descartes, il est dans 

un tout dont il dépend absolument des autres composantes. 

 La logique des critiques africaines sur le matérialisme 

débouche sur un matérialisme ontologique et psychologique, 

mieux, un matérialisme métaphysique qui fait exister des forces 

invisibles dans le réel que l’homme ne peut percevoir mais qui 

agissent sur et avec lui. Dans cette dynamique avons-nous écrit 

que : 

 

 L’homme reste l’alpha et oméga de toute 

production. L’économie n’est point le fondement de 

l’évolution des sociétés mais bien l’homme. De ce 

point de vue, les modes de production en Afrique 

diffèrent de ceux occidentaux en ce sens que les 

modes de production reposent sur le 

communautarisme, la solidarité, le partage et 

l’entraide. Il existe, pour ainsi dire, une diversité de 

modes de production dont celle en Afrique exclut 

l’esprit égocentrique et égoïste d’accumulation sans 

fin. J.P. N’DO (2021, p.67) 

 

 La décolonisation ne peut être une réalité que si les intellectuels 

colonisés parviennent à retranscrire les conditions sociales de la 
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société coloniale et post coloniale. Pour Bhambra (2023, p.18), 

il s’agit de « mener une refonte épistémologique des imaginaires 

qui sous-tendent les différentes théories sociales. Il s’agirait 

alors de produire un savoir sociologique connecté qui prend en 

compte un ensemble plus large de points de vue marginalisés 

dans le passé. » 

Il s’agit bien plus précisément d’opérer efficacement une mise 

entre parenthèse de ce que l’on peut considérer comme catégorie 

d’analyse dans les sciences sociales classiques, en vue de les 

réadapter à l’impératif de décolonisation et de compréhension de 

la société coloniale et post coloniale. 

La tâche principale de Nkrumah à travers l’idée de 

consciencisme était immanquablement une restructuration de la 

sociologie, de l’histoire et de l’anthropologie foncièrement 

négativistes qui dé-substantialisent le colonisé, le rendant inapte 

à une quelconque émancipation. Les sociétés coloniales sont 

spécifiques ; il est difficile de les comprendre de l’extérieur. 

Mudimbe (2021, p.19) « les chercheurs africains utilisent des 

catégories et des systèmes conceptuels qui reposent sur un ordre 

épistémologique occidental ».  C’est pourquoi la compréhension 

de ces sociétés exige de reconsidérer l’hégémonie 

occidentalisante des savoirs, de la sociologie, de l’anthropologie 

et de l’ethnologie. 

 

2.1. Nkrumah : Des savoirs endogènes au savoir universel 

 Une lecture froide du consciencisme nous permet de 

comprendre dans la méthode de Nkrumah une double tâche. 

La première tâche est de déconstruire les savoirs trop 

hégémonique développés par le colonisateur afin de remettre le 

colonisé sur la voie de la recherche et de la connaissance qui 

l’aiderait à atteindre la liberté. Son opus magnum le 

consciencisme est dans ce sens une belle vitrine qui développe 

une raison critique à l’égard des conceptions développées par de 

grands auteurs comme Thalès, Platon et autres. Par cette 
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première tâche Nkrumah veut sonner le glas, c’est-à-dire mettre 

fin à « l’empire cognitif » dont parlait si à propos Sousa de 

Santos qui n’est rien d’autre selon lui qu’une attitude de 

recherche qui consiste à développer une sorte d’épistémologie 

du sud pour contester la domination heuristique eurocentrique.  

Cette épistémologie du sud se présente selon Sousa de Santos, 

(2018, p.3) comme  

 

 L’ensemble de connaissances nées et ancrées dans 

les expériences de peuples marginalisés qui résistent 

activement au capitalisme, au colonialisme … les 

épistémologies du sud représentent ces formes de 

connaissances qui sont généralement discréditées, 

effacées et ignorées par la culture dominante du nord 

global. 

   

 Dans cette dynamique de Sousa de Santos (2018, P.3), il y a une 

obligation de décoloniser les savoirs non seulement du colonisé 

mais aussi du colonisateur en renvoyant l’idée que l’on doit 

aboutir à un « métissage décolonisé dans lequel le mélange des 

savoirs, des subjectivités et des pratiques subvertit la ligne 

abyssale qui fonde les épistémologies du Nord ».  

Cette analyse de Sousa de Santos se retrouve bien dans la pensée 

globale de Nkrumah qui percevait l’épistémè du Nord comme 

un instrument ayant servi à l’expansion, à la pérennisation de la 

domination occidentale. C’est pourquoi, le consciencisme se 

voulait un organon pour interroger le savoir global qui aurait une 

tendance coloniale, produisant de son fait les conditions 

optimales du capitalisme et de l’impérialisme. 

Le consciencisme veut extraire des sciences sociales 

occidentales leur part d’eurocentrisme et pire encore 

d’ethnothéorie. Il serait alors un appel à une écologie des 

connaissances qui servirait les luttes sociales, les lutte 

d’émancipation contre le capitalisme avec son épouvantail, son 
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avatar d’impérialisme.  L’épistémologie du nord global a une 

conséquence directe qui a été de priver le colonisé d’une 

ontologie pleine qui se reconnait dans une tendance mortifère, à 

un refus, une négation de l’humanité du colonisé. Ce que le 

consciencisme nous permet de savoir, c’est que le colonialisme 

n’est pas uniquement une question d’occupation de l’espace, du 

territoire, du temps, de l’histoire. C’est aussi la domination 

épistémologique. Faire croire aux noirs de leur non capacité à 

produire des épistémès constructives. L’europhonie des savoirs 

est un handicap à la décolonisation globale qu’il convient de 

rectifier pour la déconstruction de « la bibliothèque coloniale » 

dont parle Mudimbe. Le consciencisme veut donner une autre 

visibilité à d’autres recherches, d’autres bibliothèques, d’autres 

espaces de sens. Sousa de Santos dira que cette résistance a 

ouvert des horizons bien au-delà de l’indépendance politique. 

Frantz Fanon saisit bien l’horizon ultime de la décolonisation 

comme étant la construction d’une nouvelle humanité capable 

d’échapper à la logique de la répétition sans fin de l’épistémicide 

colonial.   

C’est justement en réponse à cette tentative ambiante de 

dénaturation du colonisé que l’on comprend la pertinence et la 

substance même du consciencisme. Il est un acte qui facilite la 

compréhension de soi ; ce soi qui a été démembré dans son 

aspect physique et psychologique mais aussi dans celui 

épistémologique des pensées du colonisé. Le colonisateur a 

royalement soumis le monde colonisé à sa mémoire, ses affects, 

ses rationalités, ses sens. Bien au-delà du consciencisme il s’agit 

de désenvouter le colonisé et le colonisateur, de déconstruire les 

schémas de représentation en lui inoculés, de donner une autre 

clé de lecture du monde au colonisateur et au colonisé. 

 

La seconde tâche de Nkrumah vise à dé-complexer l’Africain 

en invitant à une assurance de soi car les hommes sont égaux 
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parce qu’ayant les mêmes capacités de réflexion, la même 

capacité de rationalité. 

Cette démarche conduit chez Nkrumah à développer non pas une 

rupture épistémologique radicale, mais une rectification du 

surdosage ethico-théorique des savoirs du Nord. Il ne s’agit 

point d’un rejet systématique des savoirs du colonisateur, mais 

de faire en sorte que les épistémès du Sud participent à la 

construction d’une épistémè générale, universelle qui serait le 

creuset de toutes les bibliothèques du monde. Il faut dé-racialiser 

le savoir. C’est cette démarche que le philosophe Ghanéen K. 

Wiredu (1998.P17) défend lorsqu’il parle de   

 

Décolonisation conceptuelle de la philosophie 

africaine. Par décolonisation, je veux dire débarrasser 

la pensée philosophique africaine de toutes les 

influences indues émanant de notre passé colonial. (…) 

il ne serait pas rationnel d’essayer de rejeter tout ce qui 

a une origine coloniale. Il est concevable qu’une pensée 

ou un mode de recherche initié par nos anciens 

colonisateurs soit valable ou d’une certaine manière, 

bénéfique pour l’humanité. Sommes-nous appelés à la 

rejeter ou à l’ignorer ? Ce serait une folie sans rime ni 

raison.   

 

Dans cette perspective, P. Hountondji (2009.P.9.10) écrit avec 

pertinence que sur la complexité des rapports entre savoirs 

eurocentriques et savoirs issus des colonisés 

 

  Les choses doivent donc aussi se passer en Afrique 

et non pas toujours ou exclusivement hors d’Afrique. 

L’équité envers le continent noir exige que toutes les 

connaissances accumulées au fil des siècles sur les 

différents aspects de sa vie soient partagées avec les 

personnes qui  y vivent .Elle exige que des mesures 
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adéquates soient prises pour faciliter une 

appropriation lucide et responsable par l’Afrique des 

connaissances disponibles, des discussions et des 

interrogations développées ailleurs .Cette 

appropriation doit aller de pair avec une 

réappropriation critique  des savoirs endogènes de 

l’Afrique et au-delà ,une appropriation critique du 

processus même de production et de capitalisation des 

connaissances.  

 

Dans les propos de Hountondji, il y a un double enjeu que l’on 

retrouve avec aisance dans la démarche de Nkrumah.  Il s’agit 

d’avoir un regard critique sur les savoirs endogènes africains. 

Tous les savoirs doivent passer au crible de la raison critique en 

évitant une échelle de valeur, c’est -à-dire éviter de retomber 

dans la critique formulée à l’égard de l’hégémonie occidentale. 

Wiredu, Hountondji, Nkrumah développent par-là l’idée que la 

science est un patrimoine mondial, un bien de toute l’humanité 

qui ne saurait être la propriété privée de tel ou tel groupe 

d’individus. Sa diffusion doit être inclusive tout en restant dans 

les normes universelles qui garantissent un savoir vrai, cohérent. 

Le concept de consciencisme naît de cette volonté de sortir de la 

pensée circulairement européenne, close, pour entrer dans celle 

universelle plus étendue et plus dynamique dans laquelle les 

savoirs des pays colonisés ont désormais un sens. 

On comprend alors pourquoi M. Towa (1964, P.148 

affirme que :  

 

 Le consciencisme du Dr Kwame Nkrumah marque 

l’âge philosophique de l’Afrique moderne. Le 

consciencisme est un ouvrage de philosophie 

africaine, le premier. C’est un ouvrage de philosophie 

parce qu’il institue le débat au niveau du pur concept, 

et donc de l’universel le plus authentique.   
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Le consciencisme de Nkrumah veut avant tout extraire la doxa 

ambiante de l’épistémè, car persuadé qu’une africanité d’une 

vision du monde n’est pas en soi une preuve suffisante de vérité. 

C’est pourquoi il faut se méfier de la doxa africaine, il faut la 

déconstruire car comme le pense Bachelard l’opinion ne pense 

pas l’opinion pense mal. Cela est vrai dans l’espace et le temps. 

Cette méthode hautement bachelardienne de ne point faire 

confiance aux a priori mais de les passer au crible de la raison 

critique, du doute méthodique fait de Nkrumah un intellectuel de 

grande qualité. En opérant une catharsis des savoir africains, 

Nkrumah en vient   à comprendre que l’état du savoir en Afrique 

est un obstacle épistémologique à la connaissance rationnelle qui 

doit fournir les outils psychologiques à la décolonisation 

politique. Pour Nkrumah, il est presque nécessaire d’interroger 

les conditions psychologiques des savoirs africains. C’est dans 

ces conditions que l’on peut déceler  

 

 Les causes de stagnation même de régression…les 

causes d’inertie que nous appelons des obstacles 

épistémologiques…la pensée empirique est claire, 

après coup, quand l’appareil des raisons a été mis au 

point …La science, dans son besoin d’achèvement 

comme dans son principe s’oppose absolument à 

l’opinion. G. Bachelard (1934, PP.17-18) 

 

La décolonisation épistémologique voulue et pensée par 

Nkrumah passe inéluctablement par une rupture 

épistémologique qui rappelle que toutes les opinions, tous les 

savoirs endogènes ne sont pas tous vrais. Pour aboutir à un 

savoir qui rend service au colonisé, il faut bien déconstruire la 

doxa. Le souci de Nkrumah n’est point de figer la raison comme 

la seule instance qui fait la vérité, mais il s’agit pour lui bien au 

contraire d’utiliser la raison pour déconstruire les savoirs 



 Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Septembre 2025   247 

 

africains pleins de subjectivisme, d’erreurs. Il y a bien des 

réalités qui échappent au pouvoir de la raison. Cela n’est point 

ce à quoi s’intéresse Nkrumah, mais une critique de la rationalité 

européenne associée à une reconversion des savoirs africains 

très généralement fermés pour un savoir ouvert, infini, universel 

et une décolonisation politique. 

 

3. pour une nouvelle approche épistémologique des sciences 

sociales 

 

Le combat contre la caporalisation des connaissances par la 

seule entité occidentale revêt un caractère racial pour les 

colonisés. Nkrumah et bien d’autres intellectuels africains 

comme Cheikh Anta Diop, ont mis un point d’honneur à 

défendre l’égale rationalité chez tous les êtres humains et 

particulièrement chez les Noirs. Ce processus a permis de cerner 

la langue comme le moyen le plus efficace pour rendre compte 

non seulement de la science, mais aussi des réalités africaines 

non prises en compte par les épistémologies du nord global.  

 

3.1. L’incontournable question de la langue pour la 

décolonisation des sciences sociales et humaines 

 Comment peut-on mobiliser de façon efficace la société civile 

et le peuple dans son ensemble vers une finalité politique qui 

fixe les conditions d’un bonheur possible pour tous ? Cette noble 

question a constitué la dynamique de la pensée de Nkrumah, au 

plan politique, anthropologique, mais aussi épistémologique. 

L’histoire politique de l’Afrique nous enjoint de voir la langue 

comme le point focal de toutes les attractions intellectuelles, la 

réponse historique à la volonté de reconstruction d’une Afrique 

viable.  

 

 

 



 Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Septembre 2025   248 

 

 

E.Benveniste  (1983 p.129) nous introduit au cœur du débat par 

cette royale réponse :  

 

 C’est ce que l’on peut dire qui délimite et organise ce 

qu’on peut penser. La langue fournit la configuration 

fondamentale des propriétés reconnues par l’esprit 

aux choses. Cette table des prédicats nous renseigne 

donc avant tout sur la structure des classes d’une 

langue particulière…  On doit tenir compte du fait 

que, soumise aux exigences des méthodes 

scientifiques, la pensée adopte partout les mêmes 

démarches en quelque langue qu’elle choisisse de 

décrire l’expérience. En ce sens, elle devient 

indépendante, non de la langue, mais des structures 

linguistiques particulières.  

 

 L’Afrique a été victime d’une immensité de préjugés, 

d’idées reçues au sujet de ses langues que l’on en vient 

avec force à un mépris presque systématique des langues 

et à fétichiser le discours souvent paternaliste du 

colonisateur et sa langue. On peut de ce fait déduire qu’une 

affirmation/construction de la langue africaine pour porter 

la science, la philosophie, n’est pas chose aisée au regard 

de toute l’anthropologie négative développée au sujet de 

l’Africain. Cette anthropologie dégradante a 

malheureusement été fortement intégrée dans 

l’inconscient individuel et collectif. Il s’agit bien de sortir 

de cette impasse. Cela implique que l’on adopte une 

démarche qui rompt avec l’émotionnel qui ferait avec 

complaisance un évangile des langues africaines mais de 

quêter sur la féconde option d’exploitation des langues 

africaines comme procédé qualitatif de porter le concept 

du développement et de la libération.  
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3.2. Le réveil africain pour les langues nationales 

 L’auteur qui a le plus développé une sorte de phénoménologie 

de la langue fut Cheikh Anta Diop. Dans son opus magnum, 

intitulé Civilisation ou Barbarie, Diop part du postulat selon 

lequel il existerait une identité culturelle africaine de laquelle on 

peut tirer une personnalité africaine. Cette identité africaine 

s’origine principalement dans la culture de l’Egypte 

pharaonique de laquelle nous procédons tous. Il y a donc dans le 

fond, une unité culturelle de l’Afrique. Les espacements entre 

les cultures, les entités géographiques réorganisées par la 

colonisation sont issus de la dislocation de l’Egypte 

pharaonique. Nous expliquons que : 

 

Pour Diop, il est nécessaire pour les Africains de 

comprendre ces préalables, c’est-à-dire connaitre 

l’histoire des regroupements, des espaces 

socioculturels afin d’ériger une politique conséquente 

de développement. La domination culturelle de 

l’occident sur l’Afrique se justifie par le fait que la 

culture et particulièrement la langue sont utilisées 

comme des armes de domination. Lorsqu’un peuple 

conquiert un autre, la première logique est celle 

d’imposition de sa langue et de son mode culturel.  

Les langues étrangères ne sont (..) les seules capables 

de porter la science, les arts et la politique. J. P. N’DO 

(2021, p.268) 

 Les langues africaines ont une richesse qu’il faille faire 

ressortir. Les choses peuvent être transcrites dans ces langues. Il 

est même urgent de transmettre le savoir de façon globale dans 

les langues africaines afin de rapprocher les peuples du 

développement et le développement des peuples. Dans cette 

belle dynamique, C. A. Diop, (1979, p.15) écrit 
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 Introduire dans les langues africaines des concepts et 

des modes d’expression capables de rendre les idées 

scientifique et philosophique du monde moderne. 

Une telle intégration de concepts et d’expressions 

équivaudra à l’introduction d’une nouvelle mentalité 

en Afrique, à l’acclimatation de la science et de la 

philosophie moderne au sol africain…  

 

Alors écrivons nous que : 

 

Diop pose de façon radicale la nécessité d’organiser 

le savoir dans une forme « endogène ». Le mérite 

d’une telle posture est d’éviter non seulement 

l’aliénation culturelle et linguistique, mais aussi et 

surtout une déconnexion entre les masses et le savoir. 

Le savoir rend meilleur, il libère des contraintes de la 

nature. Pour cela, les mots doivent être ceux que les 

hommes comprennent. J.P N’DO (2021, p.269) 

  

 De toute évidence, il y a comme une fixation sur l’idée 

d’endogénéisation des savoirs devenant pour ainsi dire un 

leitmotiv dans les discours de développement portant sur 

l’Afrique. Mais Diop ne fait aucune confusion sur ce concept 

d’« endogène ». Il est fortement convaincu qu’il n’y a 

absolument rien d’exceptionnel dans le « génie européen ». Il est 

tout simplement impérieux de décomplexer et réveiller le génie 

qui sommeille en l’Africain. Cela introduit avec force une 

démystification du mythe tenace que les langues africaines sont 

pauvres, incapables qu’elles sont de traduire les concepts 

scientifiques et politiques. Cette idée nocive d’une pauvreté de 

la langue africaine participe d’un principe de la colonisation dont 

l’objectif est de perpétuer un système de domination durable.  Il 

y a de ce fait une nouvelle ontologie que l’Africain doit 
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conquérir par la catharsis du discours culturel occidental 

dominant.   

Ainsi la langue est une dimension incontournable dans le 

processus de décolonisation des savoirs et politique. On ne 

saurait/pourrait construire un monde africain en excluant de 

facto une majorité qui ne comprend guère les concepts formulés 

pour leur « bonheur ». Bien que les africains dans leur majorité 

aient développé des formes diverses de résilience face à la 

destruction de leur espace linguistique, il y a que la colonisation 

continuait lentement mais avec certitude son processus de 

démembrement et de désarticulation de l’imaginaire de 

l’Africain. 

En plus de Diop, J. Ki-Zerbo, une autre figure de la scène 

politique africaine apporte de l’eau au moulin des partisans de 

l’avènement des langues africaines dans l’imaginaire politique 

et scientifique africain. Nous démontrons que : 

 

 Ki-Zerbo prône une valorisation des langues 

africaines. Surtout que dans sa logique, la 

réappropriation des langues africaines facilite la 

transmission verticale et horizontale du savoir. Dans 

un ouvrage saisissant, Éduquer ou périr, il aborde 

l’importance de l’éducation mais surtout des langues 

qui doivent devenir non pas une exception mais des 

lieux communs. Cet outil a le mérite de démocratiser 

le savoir et le vider de son caractère élitiste.   En le 

paraphrasant on peut dire que la langue reste le 

logiciel sans lequel le développement de l’Afrique 

serait un mirage. J.P. N’DO (2021, p.270) 

 

Le kényan Ngugi Wa Thiong’o. Dans son ouvrage Décoloniser 

l’esprit qui sonne selon ses termes comme un adieu à la langue 

anglaise veut « des-sarcophager » les langues africaines qu’il 

voit mourir lentement du fait du hiatus qui existe entre les 
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langues de conceptualisation, de la philosophie, des sciences et 

la langue des échanges domestiques quotidiens. Selon Ngugi Wa 

Thiong’o (2017, p.59) 

 

L’aliénation coloniale se met en place dès que la 

langue de la conceptualisation de la pensée (…) se 

trouve dissociée de la langue des échanges 

domestiques quotidiens, elle revient à séparer l’esprit 

du corps, et à leur assigner deux sphères séparées. A 

une échelle plus globale, elle aboutit à une société 

d’esprit sans corps et de corps sans esprit.  

 

La logique de Ngugi est de créer un lien organique entre la 

langue du savoir, de la conceptualisation et des échanges 

domestiques quotidiens. Cela éviterait de produire en Afrique 

une société de classe fondée sur d’un côté les élites abreuvées à 

la langue du savoir et la grande masse injustement considérée 

comme analphabète du fait de leur usage au quotidien de la 

langue de commerce. Ngugi (2017, p.59) accuse les élites d’être 

complice d’un enfumage des consciences africaines car, 

 

 Leur conceptualisation du monde se construit sur les 

paramètres de la langue de leur héritage. Plus 

important, cela fait de cette élite une partie intégrante, 

de la communauté du discours global. Au sein des 

nations africaines, les langues européennes 

continuent à être ce qu’elles étaient pendant la 

période coloniale : les langues du pouvoir, de la 

conception et de l’articulation des mondes de la 

science, de la technologie, de la politique, du droit, du 

commerce, de l’administration et même de la culture. 

La plupart des nations africaines sont ainsi divisées 

en deux : un petit groupe qui appartient à la 

communauté linguistique privilégiée (…) et la 
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majorité qui parle différentes langues ethniques 

unifiées par son exclusion (…) de la communauté 

linguistique. 

 

Il faut alors rapprocher les élites des masses pour que chaque 

entité joue son rôle historique. Cela nous a poussé à penser qu’ 

Il faut pour cela se décomplexer et décomplexer la 

pensée, dés-africaniser et dés-européaniser pour re-

africaniser voir « re-panafricaniser » par le jeu des 

langues devenues l’outil des outils qui peut rendre 

possible le développement. C’est dans cette logique 

de re-africanisation que nous tenons l’option de 

Savadogo Mahamadé d’initier des cours en 

« Mooré », de dépassement de la théorie pour la 

pratique. Cela nous semble assez courageux et 

audacieux et digne d’intérêt dans un monde, une 

Afrique qui commençait à accepter dans la pratique 

l’inutilité de ses langues. J.P. N’DO (2021, p.273), 

 

Le projet de philosopher en langues africaines, loin d’une 

aventure, sonne comme une révolution. On pourrait rechercher 

ses origines chez de grands intellectuels comme P. Hountondji, 

K. Wiredu, B. Diagne, le pionnier historique C.A. Diop etc. 

Cette noble tâche passe nécessairement selon M. Savadogo par 

une réhabilitation assumée du rôle de l’oralité. Longtemps 

écartée du processus de construction scientifique, l’oralité se 

veut désormais le chemin par lequel la décolonisation 

scientifique reste possible. Le sud global ne peut exclure 

l’oralité qui a été pendant longtemps le socle de transmission 

des savoirs. L’importance de l’écriture est alors à relativiser si 

l’on veut construire à travers les langues et la sociologie 

africaine un discours de déconstruction de l’hégémonie des 

sciences sociales classiques. Il faut même entrevoir une 
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complicité, une conjugaison entre l’oralité et l’écriture si l’on 

veut construire une langue comme outil de conceptualisation. 

M. Savadogo (2016, p.1) écrit :  

 

  Tout comme le concept se libère du rapport à un 

objet déterminé, senti ou imaginé, l’écriture 

affranchit le symbole de la dépendance à l’égard de la 

présence de l’objet auquel elle renvoie. Il se découvre 

une corrélation entre l’autonomie du langage 

conceptuel oral et le détachement du signifiant par 

rapport au signifié 

 

Cette perception des choses induit une imbrication entre l’oralité 

et l’écriture. Ainsi la création d’une langue doit suivre ce 

cheminement extrêmement complexe de l’oralité à l’écriture. Ce 

qui est saisissant dans cette démarche qui instaure un lien entre 

l’oralité naïvement jugée de tribune de la doxa est qu’il se crée 

un logos qui favorise la recherche vivante, la science au sens le 

plus large. Mais, il est nécessaire de comprendre la nature des 

difficultés qui jalonnent la quête d’une langue efficace. 

Savadogo  (2016, p.1) identifie une difficulté de taille.  

 

 Les linguistes africains ont certes repris l’alphabet 

latin pour transcrire certaines de nos langues telles 

que le Bambara ou Dioula, le Fulfudé ou Poular et le 

Mooré. Mais la traduction de la langue conceptuelle 

soulève des difficultés particulières qui risquent de 

conduire le traducteur à créer une langue totalement 

arbitraire, complètement incompréhensible 

 

C’est pourquoi Savadogo (2016, p.9-10) pense que 

 

 L’invention d’une langue philosophique passe par 

l’élaboration d’un discours, d’un ensemble articulé de 
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propositions dans une langue naturelle qui, dans le cas 

de l’Afrique noire, serait une de nos langues 

nationales. Le discours dans lequel les mots s’érigent 

en concepts s’affranchit de l’expression des besoins 

de la vie courante pour se présenter comme un projet 

de désignation du sens général de l’existence humaine 

(…) le discours créateur de concepts se caractérise 

par une vocation à la généralité et une prétention à 

l’universalité. 

 

Nous mentionnons des difficultés lorsque nous 

écrivons que : 

L’invention(création) d’une langue africaine n’est 

donc pas une chose facile. La langue doit être capable 

de saisir fidèlement la réalité mais en même temps 

d’être capable de s’affranchir de cette réalité afin 

d’avoir une vocation à la généralité. De cette 

généralité, la langue doit pouvoir tendre vers 

l’universel c’est-à-dire transcender les simples 

espaces géolinguistiques pour s’adresser aux hommes 

du lointain (…) la philosophie ne parle pas 

uniquement grec ; elle parle toutes les langues. Elle 

n’a pas de façon spécifique (…) un lieu de naissance 

qui lui consacre un certificat de naissance. Dans ce 

sens, l’idée de langues africaines passe de 

l’inexistence à la revendication. J.P. N’DO 

(2021.p.275)  

 

Savadogo construit par cette posture un écosystème de pensée 

qui rend possible une démarche commune des intellectuels pour 

la construction des langues dans le but d’avoir une morsure sur 

la réalité.   
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L’approche de Savadogo  (2023 p.110) constitue  

 

 Une contribution décisive au partage du savoir, à la 

démocratisation de la culture scientifique, pour 

employer un discours plus clairement politique, mais, 

surtout, il pourrait favoriser une libération mentale 

capable de soutenir la créativité collective. Pouvoir 

conquérir le savoir scientifique dans sa propre langue 

marque une étape importante pour s’affranchir de ses 

complexes, parvenir à croire en ses capacités, avoir 

confiance en soi. En définitive, cet affranchissement 

est destiné à entraîner des conséquences positives sur 

le terrain du combat contre la domination politique et 

économique.    

 

Conclusion. 

 

Au cours de cette analyse, nous avons examiné les incohérences 

épistémologiques relatives à la domination coloniale.  Nous 

avons également montré comment le consciencisme traduisait 

une volonté de rupture épistémologique mais aussi de 

reconstruction.  Nkrumah a largement contribué à cet éveil de la 

conscience africaine. Il a suffisamment démontré l’intérêt de 

désaliéner les savoirs, la science en vue de prendre en compte 

les savoirs du sud pour élargir l’épistémè universelle. La 

décolonisation des savoirs ne saurait être une œuvre déjà 

accomplie. Cela doit s’inscrire dans une dynamique permanente 

de sorte que les savoirs issus du nord global n’imposent pas un 

diktat au sud global Cette analyse nous permet de dégager des 

perspectives fortes comme le renforcement de l’idée de la langue 

comme le meilleur moyen de décoloniser les savoirs. Ce travail 

de réappropriation doit se poursuivre tant au niveau politique 

que scientifique.  
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